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D
ébut juin, les céréales de Di-
dier Cuenot avaient les 
pieds dans l’eau. Deux mois 

après, il a bien fallu réaliser les mois-
sons. Autant en tirer un bilan. Catas-
trophique, forcément. « Depuis que je 
me suis installé, en 1980, c’est bien la 
première fois que je subis une telle 
situation », déplore le président de 
la commission céréales de la 
FDSEA du Doubs.
Autant dire que l’année est calami-

teuse. Pourtant, l’hiver était doux et 
le début du printemps affi chait de 
belles promesses. Sauf qu’en mai 
et en juin, les cultures ont subi un 
excès d’eau. De quoi plomber à la 
fois les rendements et la qualité 
des cultures. « Cette combinaison 
est très rare. » De manière globale, 
les rendements vont de 30 à 50 q/
ha. « Avec quelques parcelles qui 
sont même en dessous des 25 q/ha. » 
Pour se faire une idée plus précise, 

la FDSEA du Doubs vient de lancer 
une enquête auprès des cultiva-
teurs. En attendant, Didier Cuenot 
a pris contact avec bon nombre 
d’entre eux. « Suite à mes conver-
sations téléphoniques, il ressort 
que 75 % des blés ne sont pas pani-
fi ables. » Ajoutons encore de fortes 
mycotoxines au niveau des grains. 
Comme une catastrophe n’arrive 
jamais seule, les blés qui seront 
donc fourragers ne se vendront 
qu’autour de 90 à 100 €/t contre 
130 à 140 €/t en moyenne. L’an 
passé, les prix ont même atteint 
170 €/t pour les blés meuniers. 
« Mais là, c’était exceptionnel. » Au 
moment de l’entretien, le président 
de la commission céréales ne pou-
vaient annoncer aucun prix pour le 
blé panifi able. « Personne ne veut 
s’engager. » 

Recherche soutiens
Et pour les orges ? Didier Cuenot 
n’en avait pas prévu dans sa propre 
rotation. Mais le responsable syn-
dical a aussi une vue d’ensemble. 
« C’est du même tonneau que les 
blés. » La récolte est donc mau-
vaise et la qualité est médiocre. 
Passons au colza. L’année est 
moyenne avec des rendements de 
30 à 35 q/ha.

Cette campagne va laisser de sé-
rieuses traces dans les trésore-
ries. Celles-ci sont complètement 
dégradées. Il va se poser la ques-
tion de préparer l’assolement pour 
la campagne de 2017. « Si l’on ne 
sème pas, on ne récolte rien. » Le 
syndicalisme se bat pour que les 
banques accordent une année 
blanche ainsi que des prêts à taux 
zéro, « pour fi nancer la nouvelle 
campagne ». C’est une nécessité. 
Cette très mauvaise année fait 

suite à des précédentes où les prix 
des céréales étaient particulière-
ment bas. Les exploitations n’ont 
plus d’excédent de trésorerie. Les 
prix du lait standard et de la viande 
qui sont au plus bas s’accumulent 
aux céréales. « Cette année, c’est 
la goutte d’eau qui fait déborder le 
vase. » Didier Cuenot souhaite un 
plan de fi nancement pour les pro-
ductions standard. « Il faut tout re-
mettre à plat. »

Dominique Gouhenant

Moissons

« Une année calamiteuse »
Depuis son installation en 1980, Didier Cuenot, n’avait jamais subi de telles conditions climatiques.
Le président de la commission céréales FDSEA 25 tire le bilan des récentes récoltes.

 ■  Début juin, les céréales avaient les pieds dans l’eau. Mi-août, Didier Cuenot analyse les récoltes.

Du côté des maïs
De son côté, Eric Bonnefoy analyse la situation des maïs et des colzas. 
Pour les maïs, de manière générale, la situation est plutôt hétérogène : 
« Cela va du plus beau maïs à celui qui n’a pas été semé », constate Eric Bon-
nefoy, membre de la commission céréales de la FDSEA du Doubs et ad-
ministrateur de l’Association générale des producteurs de maïs (AGPM). 
Une situation qui tient à des parcelles humides, des terrains inondés. De 
plus, certains maïs ont été semés tardivement. « Concernant les parcelles 
précoces, celles-ci semblent promettre. » Le responsable agricole se veut 
néanmoins prudent : « Nous ne sommes pas au bout du cycle. » De manière 
générale, les rendements seront aléatoires. « Nous pourrons voir tout et 
son contraire. » Ce qui fait, qu’il n’est pas question de se prononcer sur 
les maïs fourragers ou maïs grain. Actuellement, la maturité n’est pas 
fi nalisée. « En tout cas, la formation des grappes s’annonce plutôt bonne. » 
Par ailleurs, les sojas — « qui contribuent à l’autonomie protéique de nos 
élevages » — seraient prometteurs. « Le nombre de gousses sur un pied 
semble élevé. » Mais là aussi, il n’est pas question d’estimation. D’autant 
plus que globalement les semis étaient variables.

Lorsqu’on lui demande si cer-
taines cultures ont permis de 
limiter les pots cassés, Daniel 
Ulmann, président de la commis-
sion céréales de la coopérative de 
Terre Comtoise, se montre peu 
optimiste.

Rendements : du 
pareil au même ?
Pour lui, « pratiquement aucune 
céréale n’est arrivée à nous laisser 
de marge ». Une seule exception 
peut-être, « le colza qui a permis à 
certains agriculteurs de retomber 
sur leurs pieds ». Mais si le colza 
a le mieux poussé cette année, 
ses résultats restent médiocres. 
Pour les orges, quelques-unes 
sont « sorties du lot ». Chez lui, à 
Arcey, la casse a été plus ou moins 
limitée avec des rendements à 70 
q/ha contre les 90 q/ha habituels. 
Mais les pertes moyennes consta-
tées de rendements frôlent les 
50% quand elles ne montent pas 
aux deux tiers de la production 
habituelle. Le pire se sont cepen-
dant les blés, ainsi le président 
de la commission céréales de la 
coopérative soupire : « c’est une 

catastrophe, c’est là qu’on l’atten-
dait le moins, mais c’est là que le 
plus grand mal a été fait ». Avec un 
rendement de 45 q/ha cette année 
contre 84q /ha en moyenne ces 
cinq dernières années, Daniel Ul-
mann sait de quoi il parle.

Une qualité qui fait 
défaut
Les rendements c’est une chose, 
mais la qualité a suivi la même 
pente. Lui qui ne cultive habituel-
lement que des blés de qualité 
meunière, la destination de sa ré-
colte cette année sera fourragère. 
« On a de la paille en quantité équi-
valente à ce qu’on récolte habituel-
lement, mais on n’a pas de grains » 
constate amèrement Daniel 
Ulmann. « Les poids spécifi ques 
d’un bon blé meunier tournent nor-
malement autour de 78-82, mais 
cette année on se trouve plutôt 
en dessous de 65 » observe-t-il. 
Quand on l’interroge sur les ef-
fets de l’augmentation du taux 
de protéine l’agriculteur secoue 
la tête : « les protéines sont mon-
tées d’un ou deux points, mais les 
autres valeurs boulangères ne sont 

pas là et les blés sont déclassés ». 
Même s’il note les efforts faits par 
les organismes de stockage pour 
rattraper les lots de blés à travers 
différents essais. Si le blé est très 
représentatif de cette question 
de la qualité, les orges suivent 
le même chemin. Cependant, 
contrairement au blé, « les indus-
triels sauront sûrement s’adapter 
à de mauvais poids spécifi ques ». 
Pour le colza, le taux d’huile n’est 
pas aussi bon que les autres an-
nées, mais les choses devraient 
aller.

Trop d’eau ?
Pour lui, les causes ne sont pas à 
rechercher du côté du trop-plein 
d’eau. Bien sûr celui-ci a impacté 
certaines parcelles, mais pour 
lui le principal responsable est le 
manque d’ensoleillement qui a 
impacté le remplissage et la fé-
condation des grains alors que la 
récolte s’annonçait bonne. Là où 
le trop plein d’eau aura de fortes 
conséquences, c’est sur les maïs : 
« c’est visuel sur certaines par-
celles, elles n’ont pas été semées 
ou ont été inondées et tout a été as-
phyxié ». Cette récolte aussi sera 

probablement une déception. 

Tous égaux face
à la catastrophe
Ce qui dépite le plus Daniel Ul-
mann, c’est que ces chutes de 
rendement et de qualité n’ont fait 
aucune différence entre agricul-
teurs spécialisés ou non spécia-
lisés en grande culture. Que les 
champs aient été beaucoup ou 

peu suivis le céréalier ne constate 
aucune différence, ainsi « com-
ment expliquer que même les 
techniques les plus performantes 
n’aient apporté aucune diffé-
rence ? » Entre fourrages de mau-
vaise qualité, crise du lait et crise 
de la viande, voilà que la récolte 
qui devait tirer la tête de l’eau des 
agriculteurs leur fait désormais 
défaut.

Morgane Branger, FDSEA 25

« La faute au manque d’ensoleillement »
Président de la commission céréales de la coopérative Terre Comtoise, mais également agriculteur 
exploitant 120 ha de céréales et 70 vaches allaitantes, Daniel Ulmann a suivi de près les résultats
de ces moissons. Céréale par céréale, qualité ou quantité, causes et futures récoltes, il nous confi e
ce qu’il a pu observer sur le département.

 ■  Cette année, ce sont les colzas qui s’en sont les mieux sortis.


